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ROUBAIX, LE 7 JANVIER 189S 

LE MOUVEMENT P4BTICILARISTE 
EN ALLEMAGNE 

Les tendances particulàristes semblent se 
réveiller en Allemagne, où la lettre de féli
citations adressée par le roi Wurtemberg 
au jeune empereur, à l'occasion du jour de 
l'An, n'a été considérée que comme une 
banalité courtoise, car personne ne se fait 
d'illusion sur l'antagonisme essentiel qui 
existe entre les souverains réduits à une 
situation honorifique, et celui qui, au béné
fice de la victoire remportée par tous, a su 
transformer ses égaux en simples vassaux. 

Mais si les princes jadis indépendants 
sous la tutelle nominale d'une Diète sans 
autorité ni force, ne relevant que de Dieu et 
de la bonne volonté de leurs fidèles sujets; 
si les princes, disons-nous, ont échangé cette 
autonomie pour quelques galons, les peu
ples, de leur côté, ont fait un marché de 
dupes, et chaque année quand nations, villes 
et particuliers, font leur inventaire et leur 
balance de fin d'année, ils ne peuvent que 
constater qu'ils ont travaillé pour le roi de 
Prusse, suivant une locution intuitive autre
fois en usage. 

C'est en effet Berlin, Berlin seulement et 
Hambourg, comme port de Berlin, qui ont 
bénéficié de la conversion de la vieille Con
fédération germanique en Empire allemand, 
pourvu de tous les organes qui font de 
l 'Etat moderne un instrument de centrali
sation, lequel est un véritable engin de suc
cion. Tout ce que la cité prussienne, élevée 
au rang de capitale, a g-,gné, elle l'a dérobé 
aux anciennes villes allemandes, où se loca
lisaient le commerce et l'industrie, la vie 
intellectuelle et la vie artistique, qui avaient 
fait de cette vaste contrée, en dépit de son 
climat et de sa topographie enchevêtrée, 
une sorte de terre de promission ou l'initia
tive individuelle avait toute liberté de se 
développer. 

Aujourd'hui tout cela a changé : la vie 
s'est retirée des extrémités pour affluer au 
centre. Le pays a eu les avantages de la cen
tralisation de ses forces, la gloire et la puis 
sance extérieures. Mais ces choses-là sont 
de celles qui se payent et qui atrophient le 
plus rapidement les peuples. La guerre est 
un état transitoire dans les temps modernes. 
C'est la paix qui remplit les périodes les 
plus longues dans le cours du siècle, et il 
s'ensuit forcément que les avantages d'un 
état que l'on traverse accidentellement ne 
sauraient compenser les désavantages que 
l'on subit d'une façon constante. Chez tous 
les peuples et à, toutes les époques, la cen
tralisation excessive a été pour les empires 
une cause de faiblesse. 

Plus ces entités sociales ont été vastes et 
condensées, plus leur chute a été rapide et 
radicale, au point que des plus grandes 
agglomérations d'hommes, il a fini par ne 
rester que des ruines enfouies sous les aliu-
vions atmosphériques. Par contre, la plus 
vieille nationalité de l'Europe qui depuis dix 
siècles n'a passé par aucune transformation, 
c'est celle des vallées d'Andorre. C'est ainsi 
que dans les j-lus effroyables tempêtes, ce 
sont les coquilles de noix qui échappent au 
naufrage. 

Mais si, partout et toujours, la centrali
sation a ses inconvénients, ces dernierssont 
beaucoup plus graves quand il s'agit de 
centralisation hâtive comme celle que l'Al
lemagne a accomplie en 1870. Tandis que la 
France a mis patiemment des siècles à fu-j 

sionner les diverses annexions qui ont re
constitué la Gaule antique, l'Allemagne, en 
quelques mois, par un coup de baguette, a 
amalgamé, en long et en large, des hommes 
du sud et des hommes du nord, des Pomé-
raniens et des Alsaciens, vous ayant cL-s 
instincts, des besoins, des propensions, des 
goûta, des aspirations non seulement diver
gents mais en antagonisme déclaré, qui, 
maintes fois, ont résisté à des tentatives de 
confusion et qui reposaient sur des intérêts 
créés. 

Ce dernier point surtout est très sensible, 
car il en est résulté qu'une jar t ie du pays, 
ruinée par la centralisation, a vu ses res
sources diminuer,tandis que,par un ricochet, 
de cette même centralisation ses nécessités 
croissaient en proportion géométrique et que 
tout renchérissait pour la rrèroe cause qui 
faisait baisser les salaires. 

Les Allemands, qui, précisément parce 
qu'ils ne constituaient pas une nationalité 
offensante pour personne, pesant sur la 
liberté des autres peuples et nspirant à l'hé
gémonie européenne, bénéficiaient partout 
d'une bienveillance fraternelle qu'ils ont 
perdue. 

On les accueillait sans défiance et même 
avec confiance, parce qu'ils apparaissaient 
comme neutres au milieu des complications 
internationales. On admettait volontiers 
qu'ils fussent les commissionnaires univer
sels et ils écrémaient consciencieusement 
cette situation de brocateurs intermédiaires. 
Devenus des rivaux politiques, ce sont aussi 
des rivaux commerciaux et industriels, et 
c'est partout une levée unanime contie l'en
vahissement de leurs entreprises. 

Chacun dans sa sphère d'ac ion et tout le 
monde en général se rend com >te de cet état 
de choses, et de là vient le souffle particu-
lariste qui se fait sentir d'un bout de l'Alle
magne à l'autre. La solidarité, dont les 
effets pèsent à tous, paraît plus lourde à 
quelques Etats qui n'auraient pf ut-être j amais 
connu les socialistes si la centralisation 
n'avait offert aux mauvaise f passions une 
occasion de se syndiquer. 

Le mécontentement est gént' rai et, comme 
toute cause finit par produire un eftet, on 
doit croire que ce pays n'en est pas encore 
arrivé à sa forme définitive, soit que l'on 
relâche les liens de la fédération, soit qu'on 
les resserre en taisant disparaître les der
niers vestiges de l'autonomie féodale, car 
les deux solutions sont également possibles, 
suivant que le mouvement procédera, d'en bas 
ou d'en haut. 

belle cérémonie à laquelle assistaient boa nombre déce lé 
.Mastiques distingués, pai un iesque.1-. le supérieur général < 

•d, tenu par <;. Wicbard, consei l ler: .1 l'Union ou-
, tenu par J.-B. Wilfarl, conseiller 

Lr8K(NlISLV§l DU C'.\RNML RICHARD 
La cérémonie du Sacré-Cœur 

Une importante cérémonie a en lien cet après-midi A 
la basilique du Sacré-Cœur a occasion des noces d'or de 
S. E. le cardinal Ricbard. Quelques mi iules avant trois 
heures le cardinal, accompagne de son seul secrétaire 
particulier, M. le chanoine Lefèvre, est arrivé dans nu 
coupé attelé de deux chevaux. 

Il est entré dans la Basilique, où un nombreux clergé 
l'attendait en habit de choeur, et il a été conduit proces
sionnel lement au trùne entouré de draperies rouges qui 
lui avait été réservé. 

Après le chant du Magnifient, fort bisn exécuté par la 
maîtrise, Son Kmiaence est montée ei chaire et a pro
noncé, malgré sa fatigue, une courte e: touchante a l lo 
cution. Le vénérable cardinal avait pr s pour épigraphe 
la phrase du Pater : Adceniat regnum tttum. 

Il a consacré de nouveau sa personne, son vaste d io 
cèse et la France elle-même au sacré- leur, et il a émis 
le vœu que la France, revenai t de ses longues erreurs, 
rentrai dans la vocation chrétienne. Son F.mlnence a 
appris aux très nombreux (idoles qui l'écoutaienl, que 
les offrandes faites A l'occasiou de son jubilé avaient 
atteint 130,000 francs et qu'elle avait employé cette som
me A l'érection du maître autel de la U; silique. 

Après l'allocution le cardinal a tenu A réciter lui-même 
l'amende honorable au Sacré-Cœur de Jésus. 

Un Te Deum chanté par la maltris » a terminé cette 

niais telles sont les dimensions de la Basilique du 
national «qu'elle semblait clairsemée. Le maltre-autel 
éclairé par des centaines de cierges, avait été orné avec 
beaucoup de goût et de soins. 

Malgré le froid très vif surtou: sur les hauteurs da 
Montmartre, beaucoup de fidèles se sont groupés au 
dehors pour attendre le cardinal Ri?hanl à sa sortie et 
lui demander sa bénédiction 

des Obblats et le R.P. de Reuayzellb, de la Compagnie de Je suis l'adversaire de la municipalité, parce que je re
Jésus. La foule, nous l'avons dit, était très nombreuse, prouve Jes doctrines col lecta istes qui sont celles des 

« sans patrie » : je me suis du reste, comme tel, présenté 
au* élections législatives contre .M. Jules Guesde, dont le 
conseil municipal a patronné la candidature. Pour dé
fendre ces idées, j'ai loudé un journal, le Rauliaisicn, 
qui est devenu l'organe ,!u parti républicain. 

.Notre administration ue laisse passer aucuue occasion 
de manifester ses sentiments aiilipaltiotiques: pour la fête 
du 1er roui, notamment, on a arboré les mais sans y 
faire flotter les oriflammes tricolores: ce jour-là on a 
même amené le drapeau de l'hôtel de ville pour mar
quer davantage encore le caractère internationaliste de la 
Manifestation: que n'a t o n pas fait? La population rou-
baisienne a commencé à comprendre que ses édiles re
niaient leur nationalité quand ou a vu les emblèmes de 
la patrie-Céder le pas à ceux de l'internationale. 

Bien d'autres témoignages août venus confirmer celui 
de M. Henri Deschamps. Nous laissons la parole aux 
membres du eonseil municipal. Respectant la hiérarchie, 
nous avons d'abord visité M. Henri Carrette, le maire de 
lloubaix, moyennant une chope de bière que nous avons 
consommée dans son établissement de la Brasserie 
sociale. 

LA GESTION FINANCIÈRE 
DE U M M I P i i n t SOCIALISTE DE HODMK 

L e Matin publ ie a u j o u r d ' h u i , s o u s ce t i t re , le 
r é s u l t a t d'une e n q u ê t e fa i t e à R o u b a i x p a r un do 
s e s r é d a c t e u r s . V o i c i l 'art ic le d u j o u r n a l p a r i 
s i en : 

Roubaix, 6 janvier. — La ville de Roubaix, simple 
cbef-lieu de canton, mais une des plus riches et des plus 
industrieuses de France, est devenue, par le nombre des 
ouvriers qu'elle occupe, par sa situation voisine d'une 
de nos frontières, par sa population de 120,000 habitants 
un bourg pourri du collectivisme internationaliste. Elle 
a pour député, depuis un an, M. Jules Guesde; pour con
seillers municipaux, depuis trois ans, une étrange col
lection de représentants des doctrines les plus hardies. 

Un journal local, le Roubaisien, nous apprenait der
nièrement que plusieurs de ses édiles avaient touché, sur 
les fonds communaux, des mandats destinés a payer des 
frais de voyage et qu'ils les avaient détournes "à leur 
profit. 

Nous avons procédé A nne enquête sur place, et nous 
en publions les résultats. Nous y ajoutons l'impression 
produite par cette administration municipale d'un nou
veau genre, et qui, fort heureusement, fait de la ville de 
Roubaix un phénomène parmi les communes fran-
çaisei. 

Les accusateurs 
Notre rédacteur a 

champs, l'adversaire 
législatives en 189.1 

- Nos Conseillers municipaux, nous dit-il, ont un moyen 
commode de s'offrir, a peu de frais, de ravissantes par
ties de plaisir. Ils se font, A tour de rôle, désigner pour 
accomplir une mission quelconque et toucher de ce fait 
des sommes considérables qui représentent toujours au 
décuple l'évaluation des menus frais exposés. Ainsi, pour 
aller A cu ise , dont le voyage nécessite tout au plus une 
dépeused'une quinzaine de francs, ou a alloué deux cents 
francs A chacun des douze membres qui composaient la 
commission municipale, et notez qu'un groupe de trois 
ou quatre personnes compétentes eût été pins que suffi
sant. 

Eh bien 1 le eroirez-vous •' trois conseillers ont encore 
trouvé plus commode de ne point aller du tout à Cuise 
et de garder ainsi intacte, pour leur usage, l'indemnité de 
déplacement : ce sont MM. Mlestrez, Demaillv et Du
brulle. Va-ton leur faite rembourser l'argent? 

Un adjoint, M. A. Lepers, est dans le même cas: il a 
détourne 1 son profit une partie dn maBdat qu'il avait 
touché pour aller a Berck sur-Mer. Il a, da reste, avoué 
la fait. 11 est vrai que ces mandats ne sont qu'une façon 
d'indemniser nos édiles, une prime aux plus « méri
tants » du coilecUvisme; l a maire les distribue comme 
un maître d'école distribue des bons points a ses é lèves 
Les voyages et les missions ne sont que le prétexte des 
largesses dont on gratifie nos édiles. 

Tous cabaretiers ! 
Vous apprendrez u n : doute avec quelque iuUJrtU la 

profession exercée par nos édiles. A 1 origine, notre 
conseil municipal se composait de trente-six membres, 
tous ouvriers pour la plupart dans les diverses usines de 
la vil le; depuis, trois sont morts, un est démissionnaire : 
un autre, l'aul Rose, cabaretier, est e c liquidation judi
ciaire; ce qui réduit le nombre des conseil lerai trente un. 
Presque tous, vingt-huit, autant dire tous, sont devenus 
du jour au lendemain, cabaretiers, alin d'avoir une anti
chambre pour recevoir les électeurs et ne rien perdre à 
une visite invariablement arrosée de linéiques chopes et 
d'une ou deux « demi-potées ». 

En voici, du reste, la liste : 
La Brasserie sociale, tenue par le maire, li. Carrette; 

La Brasserie du Peuple, tenae par A. Lepers, adjoint; 
L'estaminet MUbéo, teuu par H. Milbéo, adjoint. Au 
Moulin brûle, tenu par J. Coutelier, adjoint; L'estaminet 
Boucherie, tenu par J. Boucherie, conseiller: A r Ancien 
Chat noir, tenu par L. Charpentier, conseiller. 

Au Bon Citoyen, tenu par P. Cnnddc, conseiller; L'es
taminet Delestrez, tenu par J. Deleslrez, conseiller; Aux 
Trois-Huit, tenu par E. Dubrulle, conseiller; L'estaminet 
Duquesnoy, tenu par J.-B. Duquesnoy. conseiller ; Au 
Moniteur des métiers, tenu par V. Lefebvre, conseiller : 
L'estaminet Moret, tenu par A. Moret, conseiller ; A la 
Mine d'or, tenu par A. Nys, conseiller; Au Profefairr.tenu 
par D. Prenant, conseiller. 

Au Château d'Anvers, tenu par H. Petit, consei l ler; 
A l'Union sociale, tenu par V. Poulain, conseiller ; A ta 
Femme sociale, tenu par p. Rose, conseiller; A M Robinet, 
tenu par J. Selosse, conseiller ; L'estaminet T/iériu, tenu 
par H. Thérin, conseiller ; L estaminet randeputte, tenu 
par i l . Vandeputte, conseiller; L'estaminet Vanmullen, 
tenu par C. Vanmullen, conseiller ; L'estaminet Wi-

Chez M. le Maire 
Au numéro lo i de la m e de l'Aima, nous entrons an 

cabaret du citoyen Carrelle. C'est un établissement fort 
proprement, tenu; il y a la une dizaine de tables autour 
desquelles viennent s'asseoir les consommateurs admi
nistrés. Malgré son enseigne, c'est plutôt un cabaret 
bourgeois. un garçon, un salarié, sert les chopes aux 
clients. 

Tout autour, sur les murs, sont fixés les portraits de 
toutes les célébrités révolutionnaires de France et de 
l'étranger : Culine, Louise Michel, Lal'argue. Karl Marx, 
Jules Guesde, Babel, Lisbknecht, Ovvon et quantité de 
personnages plus ou moins à consonance exotique de la 
collection du parti social. 

H résulte, de renseignements que nous avons pris, que 
le produit de col établissement, ajouté au traitement ad
jugé au maire et an loyer de quelques maisons ouvrières 
où M. Carrelle joue le rôle d'infâme propriétaire, cons
titue au maire de Roubaix un revenu global de £1,133 
francs. C'est une situation assez « bourgeoise. » 

Nous avons rencontré le maire â l'Hôtel-de Ville ; c'est 
un homme de haute taille, de visage assez doux, serré 
dans une redingote noire, a la figure pale et impassible, 
l'air très froid. Il nous est impossible de rien deviner 
dans ses veux gris bien qui ne parlent pas ; du reste, Il 
ne nous dit rien on fort peu de choses . 

— Vousvenez m'interviewer! Eh bien tous mes conseil
lers ont rempli leur devoir, c'est à tort qu'on les attaque. 
Tout le monde a toujours affecté à sa mission l'argent 
spécialement touche A cet ell'et. Ne peut-on pas nous 
laisser tranquilles! Que les journalistes gèrent leurs af
faires aussi honnétempiit que nous gérons celles de Rou
baix. (C'est une épigramme ad hominem qui lie nous 
atteint guère.) 

Le premier adjoint 
Nous avons vu ensuite le premier adjoint, M. Olivier 

Branquart ; il occupa un coquet pavillon à un étage.aux 
croisées bourgeoisement garnies de rideaux. Quand nous 
nous présentons chez lui, une croisée dntl'ouverte au 
premier étage nous laisse voir un crucifix pendu au mur, 
au-dessus d'uu lit en bois. 

M. Branquart se montre très allable; il esi , nous a-t-on 
dit, d'une grande honnêteté et d'une extrême droiture. 
La figure est intelligente et il s'exprime avec une cer
taine facilité d'élocnlion. Il a été le commis voyageur 
de la propagande collectiviste dans le Nord cl a participé 
pour une large pari, à l'organisation du Parti ouvrier. 
Douéd'nne grande activité.il a.d'après les renseignements 
que nous avous recueillis, contribué au succès de la 
municipalité ectuelle, eu entraînant après lui les corpo
rations ouvrières du lainage. 

Voici sa déclaration : 
— L'adjointfcepers, a propos d'une discussion ou 

j'avais pr« laWKfeu.t* dn théâtre de l'Hippodrome, an 
sujet de la répartition de la subvention municipale, n » 
reprocha mon attitude devant tous mes collègues et 
m'accusa de prêcher pour la brasserie que je tenais a 
côlé précisément de 1'llippolronie. Je n'ai pas voulu un 
seul instant que l'on put suspecter mes iulcntious: j'ai 
cédé mon établissement. Mais ce n'était pas A lui, Lepers. 
de me jeter ainsi la pierre, lui qui a préconisé la créa
tion des cantines scolaires pour \ caser ses filles; lui. 
dont les lils ont tenu un emploi dans les services pavés 
de la ville; lui qui, touchant déjà -'.0 fr. pour ses appoin
tements d'adjoint, ne se fait aucun scrupule d'accepter 
des missions réservées, d'après nos accords, aux seuls 
conseillers. 

— Qu'est H donc que M s missions ' deinandons-
i n u s . 

— Légalement, repiend M. Branquart, le maire seul de
vrait toucher une indemnité: mais vous comprendrez que 
les ouvriers, qui composent le conseil municipal, ue sont 
pas riches et dn moment qu'ils consacrent aux affaires 
publiques une partie de leur temps, Il est juste et raison
nable qu'ils soient rétribués. Cette indemnité figure au 
budget sous forme de mandats qui sont distribues à cha
cun, sous prétexte de missions, voyages ou Irais divers. 
La mission doit s'accomplir, il est vrai, mais le chnfre 
relativement élevé du mandat permet aux conseillers de 
faire des économies. On agit de façon A verser annuelle
ment six cents francs à chaque'adjoint et trois cents 
francs aux conseillers. Du reste, à Paris, les conseillers 
ne touchent-ils pas une mensualité de 300 francs T 

Les brebis galeuses 
Lepers a louché deux cents francs pour aller à Berck. 

mais il n'y est jamais allé.je le leur ai du reste reproché 

e n plein conseil. Quant â Dubrulle. Demailly et "Jeles-
trez, j'ignore si les faits qui lui sont reprochés sont 
exacts; peur ce qui me regarde, si l'on m'accusait à tort 
je protesterais énergiquemenl. Jo ne veux point, parmi 
nous, de brebis galeuses, et lorsque, quelque fait se 
produit contraire aux règles établies, je ne me fais au
cun scrupule de le dénoncer. 

Dernièrement, Derzelle, uu de nos conseillers qui se 
réclame à to.it propos du programme collectiviste dont 
il demande l'exécution intégrale, s'est abaissé jusqu'à 
s'approprier, dans un de nos fourneaux économiques 
dont il avait la surveillauce, le bien des pauvres, la 
viande et les œufs destinés a être vendus à bas prix aux 
« saus ressources ». Croiriez-vous cela de la part d'un 
homme qui prétend s'élever contre toute attribution In
juste du bien social ! Je lui ai posé nettement l a q u e s 
l ion au conseil et je lui ai jeté à la face cette épilhète 
méprisante: <• Coilcetivore! » 

Car je suis patriote, moi, j'ai «soupe » des doctriues 
collectivistes internationalistes; je suis uu homme du 
peuple et je veux l'amélioration des classes. 

Mes idées ont eu le malheur de déplaire à nos pontifes; 
aussi se sont-ils empressés de coller, sur mon portrait qui 
figure au calendrier socialiste, une bande de papier avec 
ces mots caractéristiques : Socialiste patriote. 

Ces jours derniers, le ;io décembre, dans le cortège qui 
accompagnait les députés venus de Paris, on a crié : 

A bas la patrie '. » La foule a riposté par les cris de ; 
Vive la patrie ! A bas les internationalistes ! » 
— Il faut que mou lils redevienne, nous dit tout à 

coup le vieux père Branquart qui avait écouté la conver
sation, ce qu'il était et ce que je suis toujours resté : an 
républicain. 

MM. Dubrulle et Delestrez 
Eh bien! monsieur Dubrulle, que répondez-vous à 

cenx qui vous accusent:' 
— Je ne veux point repondre; p lus tard, a u moment 

de la période électorale, je me disculperai. Je possède 
des arguments qui réduirout A néant les accusations dont 
je suis l'objet. Ce que je puis vous assurer, c'est que 
l'argent a été dépensé; j eu importe l'affectation des deux 
cents francs, pourvu qu'elle ait eu l ieu d'après l'inJica-
lion du conseil lui-même. Nos adversaires ne décolèrent 
pas de nous voir a la mairie, mais Ils auront fort à 
faire pour nous en déloger. Malgré les calomnies et les 
attaques passionnées, nous subsisterons parce q i e nous 
sommes la majorité. 

— Mais disculpez-vous de I accusation : i n d i q u a l'em
ploi des denx cents francs. 

— Non, je ne dirai rien j'ai promis A mes collègues 
de me taire, je tiendrai parole, n'insistez pas. 

— Et vous, monsieur Delestrez, que répondez-vous • 
— Mai», nous y sommes al lés , à cu i se I Dubrulle, De

mailly et moi, nous devions assister. A Saint-Denis, an 
congrès des municipalités socialistes de France: le conseil 
de Roubaix nous avait désignés pour le représenter:nous 
sommes doue allés à Saint-Denis, mais nous avons passé 
par Cuise. Il est vrai que nous sommes partis deux jours 
avant les neuf autres délégués qui n'avaient que Guise 
pour but de lenr voyage: le temps pressait et nous avions 
hâte d'arriver A Saint-Denis; nous avons dû forcément 
faire un court séjour de quelques heures à Guise. Hais 
nons avons fait an bon usage de l'argent qui nous avait 
été remis, puisque nons avons représenté Roubaix au 
congrès de Saint-Denis. Peut-être, si nous comptions bien, 
ajoute M. Deleslrez, nous prouverions que nous y avons 
elé encore de notre poche. 

Pour poursuivre jusqu'au bout et impartialement l'ei 
quête que nous avions commencée, il nous convenait do 
voir M. A. Lepers el de l'interroger au sujet des mêmes 
faits. 

L'adjoint A. Lepers 
C'est à ia Brasserie du Peuple que nous sommes allé 

interviewer M. A. Lepers. Nons nous asseyons à une 
table, devant un immense tableau représentant la fusil
lade de Fourmies, et c'est le verre en main que M. Le
pers nous donne rapidement les explications, sur. anies : 

— Jo n'ai pu m* rendre a Berck, arec d%s M P g a e s , 
parce qae le jour fixé pour ce vovage était précisément 
mi jour d'mniUBCii-iUi cousci*.dm ttryiiViawilTi dna* ff 
suis vice-président. J'ai proposé à rues amis de parlici |*r. 
pour ma part contributive, aux frais du voyage. Oui, je 
dois ce voyage, el après ° Je l'an ^tuerai quelque jour 
pour être quitte. 

Un m'a reproché d'avoir casé ma famille : mais la porte 
des ateliers nous est fermée (?) et comme il faat tra
vailler pour vivre, j'ai sollicité auprès de l'administra
tion, pour quelques membres de ma famille, qui est très 
nombreuse (huit enfants), des places qui leur rapportent 
juste de quoi ne pas mourir de faim. 

Quand je demande A faire partie d'une mission, je suis 
guidé par une toHle autre idée que celle de la cup id i t é : 
je crois qu'il est convenable, qu'A défaut du maire, un 
membre du bureau fasse partie des commissions. 

Mais, si vous avez le temps, venez donc, avec moi, 
monsieur, et vous verrez ce dont sont capables les con
seillers municipaux sur lesquels on vous a raconté tant 
de mensonges. 

Ce disant, M. Lepers, nous conduit au fourneau éco
nomique de son quartier, dont il a .a direction, et , de
vant nous, ceint d'un immense tablier gris, il se met 
incontinent â distribuer viandes et légumes caits A une 
véritable armée de malheureux enfants qui attendent 
cette pâtée pour le repas de la famille. . . 

La lumière était faite. Les municipaux collectivistes 
de Roubaix, sous prétexte d'indemnités spéciales, s'al
louent des traitements i l légaux, sans compter tous les 
« revenants-bons » de l'administration publique. 

C'est l'application de la principale doctrine des mem
bres du parti ; « Vivie aux dépens de la communauté. » 

L'élection du XIIIe arrondissefflefit de Paris 
Paris, 6 jativier. — Aujourd bui a eu lieu, daus le Xll l ' 

arrondissement de Paris, l'élection de ballottage pour 
pourvoir au siège laissé vacant par la démission de M, 
Hovelacque. 

Il y a quinze jours, dix huit candidats étaient en 
présence : les plus marquants étaient M. Gérantt-Richard, 
directeur du Chambard, rédacteur à la Petite République, 
condamné à un au de prison pour outrages envers le 
Président de la République: M. Navarre, conseiller mu
nicipal, M. de Ménorval, révisionniste, M. Albert Félix, 
socialiste, etc. 

M. Gcrault-Richard obtint \*"ï voix. M. Navarre 1:138, 
. Albert Félix B30, M. de V.énorval 380. uu certain M. 

Pierron 'tl8. I 
Depuis le scrutiu, la situation électorale s'est proton-

dément modifiée : M. de Ménorval, obéissant A l'inspira
tion de M. Rochefort, se désista d'abord eu faveur de 
M. Gérault-Richard: M. Navarre se désista également en 
faveur du directeur du Chambard, mais son comité ne 
le suivit pas tout entier : il y eut scission, les uns a c c o 
tant le désistement du candidat, les autres le blâmant . 
ces derniers décidèrent de s'abstenir ou de porter leur-
voix sur l e nom de M. Albert Félix. 

M. Albert Félix était le candidat du Parti owriei et 
du groupe allemaniste de la Chambre, composé comme 
on sait de MM. Toussaint, Contant, Faberot, Avet, etc. 
M. Verest, ce sous-préfet révoqué qui était candidat an 
premier tour et le sera prochainement A Lyon, a fait 
campagne pour M. Gérault-UJcliard, 

On remarquera que le parti radical a, dans cette Cir
constance, abandonné la lutte laissant les socialistes seuls 
en présence. U avait pour lui, cependant la possibilité. 
de combattre les candidatures de ce parti et de mettre 
ainsi ses actes d'accord avec les déclarations hypocrites 
des Bourgeois et des Goblet. Mais, a-t-on jamais pu dou
ter, malgré certaines dénégations intéressées, que les ra 
dicaux marchent absolument d'accord avec les socialis
tes. Ils étaient amis lorsque l'antre jonr, ils votaient en
semble pour M. Urisson ; i ls le seront demain pour la 
même cause, ils le sont aujourd'hui pour assurer le sac-
ces et augmenter le nombre des voix des révolution
naires. 

La lutte tout en étant ainsi circonscrite reste dure 
avec son caractère essentiellement anU-social. M. Gérault-
Richard nommé, renforcera le groupe des intellectuels 
du parti qui sont groupés sous la direction de MM. Jaurès 
cl Millerand, mais au fond la nuance qui sipare ses élec
teurs de ceux de M, Albert Félix est purement apparente 
Le Parti ouvrier dont il se réclame est tout aussi rdvoln-
tionusire que les autres quoique plus attaché au fait et A 
son résultat matériel qu'a la théorie pure que professent 
les James et les Millerand. 

C'est pourquoi dans le monde politique on ne voit 
daus cette élection, en dehors de son caractère tapageur 
de protestation coutre M. Caoimir-Perier, la preuve nou
velle que la concentraUon républicaine dont les radicaux 
de la Chambre se font, A l'heure qu'il est, les protago
nistes, serait, si elle réussissait, un pas en avant dans la 
dangereuse voie du socialisme et de la révolution. 

Paris. 0 janvier. — A Paris, dans le treizième arron
dissement, les sections de vole se sont ouvertes A liait 
heures. 

L'animation est moindre encore qu'il y a quinze jours, 
sauf pourtant A la Glacière, où il y a quelques cris et 
quelques bagarres sans importance, d'ailleurs. 

Devant Sainte-Pélagie, quelques ouvriers ont poussé 
des vivais en l'honneur de M. Géraolt-Ricliard. La mani
festation n'a pas eu d'ëcuo et ses auteurs se sont docile
ment disperse*, sur l'injonction d'un ser^en d* ville. 

Pans. «> janvier. — Voici le résultat des élections da 
Ml le arrondissement-dé Pans : 

Inscrits, 7.30V: votants, 3 . 9 9 * MM. Gérault-Richard. 
» .7 i« v o l t , é»u.'Albert Félix. 1.037; blancs el nuls, l«t\: 
divers, il. 

Les^opératioD» du scrutin dao» les sections n ont d. une 
Tîên à aacmi incident. 

La proclamation da scrutin A la mairie a été accueillie 
par i - T .s d« i Vive la sociale' • et quelques cris de 
•• A lias Casimir t » AnssttiVt <-«u« proclamation. M. Vi-
viani s est rendu A Ste-Péragie. pour rniorrrrer s . tKrni l t -
Hicbard du résultat. 

Paris, n janvier. - Contrairement aux prévisions J e - a 
première heure, aucune manifestation ne s'est produite 
devant Sainte-Pélagie, à la.suite iîe la proclamation do 
scrutin de l'élection Céraull-Richard. 

Cette abstention s explique pent-étre, autant par les 
mesures de police prises pour garder les accès de la 
prison, que par le désir de ne pas compromettre, par des 
protestations intempestives, la mise en liberté éventuelle 
du nouveau dépoté. 

on assure, en effet, qu'un mot d'ordre avait été donné 
daus ce sens; peut être même le zèle des tiianifesl.iuls 
a-t il été refroidi par le froid. 

A i l heures tout est calme; le quartier parait se désin
téresser de l'élection : il est A remarquer, d'ailleurs, que 
l'élu socialiste, n'a guère réuni plus da tiers deeélec-
leurs inscrits. 

L a j o i e d e M. U é r a n l t - K i c k a r d 
Paris, 0 janvier. - | M . Viviani, qui s'était rendu A Sic-

Pélagie, pour annoncer A M. Gérault Richard, son s u r e s , 
a été admis A le voir. 

Il l'a trouvé eu train de diuer avec M. Albert Gotillé, 
rédacteur A la Petite Républuii-c et détenu comme lui 

M. Gérault-Richard s'est montré, comme on pense, en
chanté du résultat, auquel il s'attendait cependant. 

On ne sait rien encore des intentions du gouverne
ment, au sujet des mesures que peut entraîner pour M. 
Gérault-Richard son élection comme député 
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L'EMPOISONNEUSE D'ANVERS 
La prooèa d e v a n t l a Coar d a s s i s e s 

Anvers, 7 janvier. — Aujourd'hui comparait devant la 
Cour d'assises d'Anvers, Mme Jonhrax, dont la préven
tion dure depuis 10 mois. 

Les abords du palais présentent l'agitation des jours 
de grandes affaires. Une foule nombreuse de curieux se 
presse A la porte, bien que l'espace réservé au public 
dans la salle da tribunal soit très restreinte. 

Un très grand nombre de journaux Belges et Français 
sont représentés. On prévoit dès A présent que le procès 
durera environ trois semaines. 

A dix heures dix , les portes «Ont ouvertes au public, 
qui se place diflici lement. 

Un quart d'beure après, la cour fait son entrée. M. 
Paul Roivoet, conseiller A la cour d'appel de Bruxelles, 
préside. M. Servais, avocat géuéral, occupe le siège du 
ministère public. An banc de la défense sont assis M* 
tiendriez et M* Graux, ancien ministre. 

L'accusée est introduite. Elle marche d'un pas chan 
celant entre deux gendarmes. Sa toiletté noire fait res
sortir la pâleur livide de son visage. 

Y'Me porte sur les épaules, n n e mantille noire ornée 
de passementeries et garnie de perles. 

A la première question du président, Mme Jonianx, 
d'une voix faible, décline ses nom et prénoms puis les 
lien el date de sa naissance : Matines 1841. 

Jl est alors procédé A la formation du Jury. Après quoi 
le greffier donne lecture de l'acle d'accusation. 

Les chefs sont : l'homicide de Léonie Alilay, celui de 
Jacques Van den Kerchovenet d'Alfred Alilay. 

Cette lecture a pris plus d'une heure et demie, pendant 
laquelle l'accusée très émue, accablée, essuie quelques 
larmes fartives. 

Vient enfin l'appel des témoins. 

istecMon d'an Coneell ler «rendrai à V i e n n e 
Vienne, 7 janvier. — M. Crlstopnle, républicain, à été 

t-lu hier Conseiller général pour le canton sud de Vienne 
eo remplacement de M. Servonnat-ThniHer, républicain, 
démissionnaire. 

J~e« t n » n n > U « I ta l iens 
Rome 7 janvier. — Le Poputo Romano apprend de 

source sûre que M. Ciolitti a conservé certains documents 
ou il serait résolu A publier, si les circonstances de la 
lntte engagée contre M. Crispt l'y obligeaient. 

L é lect ion d e Géraul t R i c h a r d 

Paris, 7 janvier.-M.Millerand se propose de déposer, 
des jeudi, une demande d'Interpellation sur les mesures 
que compte prendre le gouvernement pour assurer aux 
électeurs de la preiruère^iwijawiptloi» du troisième ar

rondissement de Paris, leur droit de représentation A la 
Chambre des députés. 

En d'autres termes, M. Millerand réclamera du cabinet 
la mise en liberté immédiate de M. Gérault-Richard, dé-
leno A Sainte-Pélagie. 

L e s s o c i a l i s t e s de V ienne 
Mani f e s ta t ions contre M. Crlspi 

Vienne, 7 janvier. — Dans une réunion de socialistes 
indépendants, un orateur a parlé des révoltes d'ouvriers 
en Sicile. 

Des cris hostiles A Crispi ayant été poussés par les 
assistants, le représentant dn gouvernement interdit 
toute manifestation de ce genre. 

Comme il ne fut tenu aucun compte de cet avertisse
ment, la réunion a été dissoute. 

I . ss é m l a r a n t s . — Sans-srana d e s E t a t s - U n i s 
P r o t e s t a t i o n s franco-al lemandes! 

Washington, 7 janvier. — On dit que la France a pro
leste conlre la présence dans les ports français d'inspec
teurs médicaux des K.tais-rms chargés, sans entente 
préalable avec le gouvernement français, d'inspecter les 
éinigrauts se rendant aux KiuU-l'nis.' 

L'Allemagne aurait formulé une protestaLon iden
tique. 
L a g u e r r e de Chine, m L e s p r o p o s i t i o n s de p a i x 

U n e aud ience dn m kado 
Londres, 7 janvier. — Télégramme de Pékin an Times 

de ce matin : 
« Le chef de la mission chinoise chargée de négocier 

avec le Japon a eu hier une audience do l'empereur. 
» Le ministre américain pense que les négociations 
boiiliront pas.» 

TJn v io lent incendie 
Londres, 7 janvier. — On télégraphie de Toronto ; 
« Un incendie a détruit ce matin les bureaux du Globe 

et plusieurs autres bâtiments. 
» Deux pompiers ont été brilles vifs. 
» Les pertes sont évaluées A ,'i millions de francs. 

! » De mémoire de colon on n'a vu incendie aussi vio-
; lent ». 

Le d r a m e m y s t é r i e u x de Vlerson 
Vierzon, 7 janvier. — L e brait court aujourd'hui que 

I infortunée victime du drame encore mystérieux de 
| Mcreau aurait succombé A la suite d'une nouvelle ampn-
: talion, hnhn ce matin et sur de nouveaux renseigne-
I menls, le parquet s'est transporté sur le lien du suicide 

ou du crime. 
, ! a i l D n o . 5 c e t , n l a u dernier moment la jeune Barré au

rait rétracté ses dires concernant G . . . JCIle a clé saisie 
et précipitée par dessus le parapet du pont par UD indi 
vidu que. dans la nuit, elle ne reconnutpas . 

L a cr i s e min i s t ér i e l l e hongro i se 

, ,L' . a H a
n

P ?? t ic l iS i f . r - r.L'e«M«ew» reçu dans le cou
rant de la journée SI. Szfavy. président 'de la Chambre 
des Slagnats. le baron de Bauffv, président de la Cham
bre «les députes, M. Koloman Szell, et le ban de Croatie 
comte huehn-iledervary. 

C h a n g e m e n t s d i p l o m a t i q u e s e n I t a l i e 
Rome, 7 janvier. — Une note de source autorisée dit 

que M. Hessuiauu, ambassadeur d'Italie A Paris, est rap
pelé et qu il doit être remplacé par un autre fonction

naire. Le comte Gallina, secrétaire de la légation, gérera 
l'ambassade comme chargé d'affaires. 

Ce rappel, comme ceux du comte Tornielli de Londres 
et du baron de Marocbetti de Pétersbourg concourront A 
la réalisation d'un mouvement diplomatique projeté 
depuis huit mois. 

A Londres, ajoute la même note, l'ambassade d'Italie 
<st également régie par un chargé d'affaires, M. silvas-
trelll. 

E l e c t i o n l é g i s l a t i v e e a I t a l i e 
L a n o u v e l l e o r g a n i s a t i o n min is tér ie l l e 

Rome, i! janvier. — SI. Rauzi, ministériel, a été élu 
député. 

La nouvel le organisation administrative sera appli
quée le 1er février. Le nombre des employés sera réduit | 
A 3fl7; il en résultera une économie d'environ M»i,mio i 
livres. 

Les I t a l i e n s en A b y s s l n i e 

Massaouah, 7 janvier.— Le général Baratieri est arrivé j 
A Asmara, laissant à Dingn le général Armondi au com
mandement des troupes. Kassala a été ravitaillée en 
vivres, en munitions et en canons.. 

L e c a s de M o n s e i g n e u r de B r l e y 

Le Gaulois a inlervie-wé l'évéerae île Meaax sur 1e bruit 
q u i a causé sa démission — démission motivée, disait ou, 
par la situation embarrassée de ce prélat au point de vue , 
pécuniaire : 

« — En aucun cas, déclare Sa Grandeur, et dans au eu ) 
ne circonstance, aujourd'hui comme hier et comme d e 
main, il n'a pu être question et il ne sera pas question 
de ma démission. File n'est ni dans mes idées ni dans 
mes Intentions, et ceux qui niellent ce projet en avant 
auraient pu prendre la peine de s'en informer auprès de 
moi. Je les aurais renseignés comme je le fais aujourd'hui 
pour vous. 

» J'ajoute, d'ailleurs, que mon clergé me témoigne ies 
sympathies les plus affectueuses et que rien ne M'auto
riserait A abandonner celles-ci, dont je sens tout le 
prix.» 

» On comprendra sans peine que nous n'avons po.nl 
insisté autrement. La parole de Mgr Briev suffit en effet, 
A tout le monde. 
« » Ko ce qui concerne plus spécialement les dépenses 
ou, ce qui est plus exact, les « subventions » que, sans 
compter, l'évêquc de Meaux prodigua, elles intéressent 
surtout Sa Grandeur, et etle seule. Pourtant, comme on 
a parlé de traites impavées, dont le montant atteindrait 
100,000 fr., nons devons déclarer que le fait est absolu
ment inexact. 
• * Une personne admirablement placée pour connaître 
l'état de fortune et les affaires les pins intimes de ilgr de 
llriey nous a dit — autorisée par Sa Grandeur — que l'é-
vêque ne devait pas un centimes A quiconque. 

« Il y a bien e n ce moment une histoire de trailo i m 
payée, mais elle pourrait mal tourner pour certains — 
et ce ne serait pas pour Sa Grandeur. Dans tous les cas. 
c'est de » , 0 0 0 fr. et non de xOO,aoo fr, qu'il s'agit. 
3 • Donnons entin un dernier détail qui mettra exacte
ment les eboses au point. 

» Mgr de Briey possède daus les Vosges — et non dans 
le Poitou — des propriétés d'un valeur de 600,000 francs 
environ. Or, il y a tout juste rour 50,000 francs d'hypo
théqués ! » 

M. C i i sp i et R a m b e r t I' 
Le Gaulois publie ce qni suit : 
« Nous avons appris que M. Crispi serait très affecté 

des attaques dont il est personnellement l'cbjel depuis 
quelque temps dans la presse française, en générai, et 
dans la presse parisienne, en particulier. 

• Lt il serait désireux de conférer i ce sujet avec M. 
Ressman, auquel il demanderait peut-être certains ren
seignements sur les journaux qui l'attaquent avec l- plus 
de vivacité. 

» Celte explication est assez plausible. Nous la relatcns, 
cependant, sous les plus expresses réserves, saus le.us 
en porter garants. 

. . . O n dit que lorsqu'il eut pris connaissance les 
articles de la presse française A l'occasion de la condam
nation du capitaine Romani, le roi s'est écrié, en m-me 
temps qu'on lui donnait les motifs des e ipuls ions récen
tes des journalistes français : 

Chassez-les tous! ISàudalele rite tutti. 
» C'est carte olanche donnée A M. Crispi |Kiur m e t l i e i 

la porte tous les Français existaut eu Italie. -
Le r a p p e l de M. R e s s m a n 

t u rédacteur du Gaules a pu voir i ce sujet, uu les 
secrétaires de l'ambassade qui rai a dit : 

Depuis deux ans. des bruits de remaniement* dans le per
sonnel diplomatique italien sont dans l'air : jusqu'à présent ils 
sont restes â l'état de bruit. Le seul changement opéré -v* .te, -
niers temps a été le rappel de notre ambassadeur i Londres, 
aujourd'hui en disponibilité. 

» — Alors vous ne supposez |>as que M. Ressmann soil rem
placé A l'ambassade de Paris, alu-i que l'indique cette note 

— Je vous répète que, selon moi. d y - a confusion, bien 
que j'ignore complètement le motif do rovaire de laiiiba-sa-
•ear. 

Non- avons appn-, Caarre paît, que M. Crispi -était très 
affecté des attaques doafil est personnellement I objet, dei ui* 
quelqiie temps, dans la presse fiancai-e en général, et daus la 
pie—- parisienne eu particulier, rt il sevail dê-ireu\ de confé-
rer à ce Mijet avec M. Ressmann auquel d demander.,.] p,ut-
•'Ire certains lenseignenwnl- -in les journaux qui l'attaquent 
avec le plus de vivacité. 

. Cette explication e.-t ;i.->.,- olaii?»ble : nons la relatons 
cependant. sou< les pln>npresses réserves,-*»* "°u> es poiter 
2:lKlllK 

l'autre part, on mande de Home au*V*/*i ' i -
«L* nouvelle que) M. Kessmaun v». quillei i amJjas-.iJe 

d'Italie a l'an-dorme lieu a des -omnien-aiies de toute iu-

I . J h t e - d e a c s e a m m a m e * » • l » « m i s e * pour !ee 
quel les 1 aiTi-aiicliissenient des lettres, en F r a r c c 
n'est que de qniiiae centuries : 

Aetbeke, Ansegbem, Antoing. Auvauig. Auseval An;e-
reeul, Arc-Aïuières. Autrvve, Avelauetu. 

Uailleul, Barry, IfavForest, Bas-NAaineton, Baugmes-
Itavittctiove, Becters, Belleguem, Btsrcuem, Bévereu, Ms-
seghem, Hlanda..,, Boesiuglie. Hossuy t, Bruxelle. 

Cacblein, Galonné, Casfer. Celles, Chercq. comines . 
Cordes, Courtrai, Covghetn, Conrmenheist. Cuerne. 

Dadizèie, Dergneau. Derlvck. Dt^eselghem. Diclieuus;h, 
Doltigines, Dranoutre. 

Kinelgbem. Lre. KscauafUos. Espierres, Esplecùin. F.s-
qnelmes, Lstaimbourg, Estaimpuis, Evragnies. 

Fontenoy, Forest, Froyennes, Froidement, Gnignies, 
I GullegUem, Gyselbrechtegem. 

Harlebèke, Hairines, lleerstert, tlelchm. Hermines, 
lierquegies, llerseaux, Heule, Hertain. Ilollain, Hollebecq, 

I Honthem. flowardles, l lulste. 
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